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L’enseignement du
« lean management »,
mode d’organisation
du travail sans « gras »,
est sur les rails
dans l’Aire urbaine.

Une première promotion consti-
tuéedesalariésenformationcon-
tinue, suit actuellement un
cursus de 40 jours d’initiation au
« lean management », à raison
de deux jours par quinzaine.

L’enseignement est dispensé par
Hubert Siegfried, du cabinet
Lean Training, considéré comme
l’un des plus grands experts fran-
çais du « lean management ».
Mais la formation est assurée
dans sa globalité par Michel Jar-
dot, responsable de l’école des
bonnes pratiques industrielles et
humaines, une émanation de
Perfo Est, association regroupant
les industriels de la filière auto-
mobile d’Alsace et de Franche-
Comté, sous l’égide du Pôle de
compétitivité Véhicule du futur.

S’il est vrai que le « lean manage-
ment » ou « lean manufactu-
ring » est né dans le monde de
l’automobile, et tout particulière-
ment chez Toyota, il y a une
soixantaine d’années, ces nouvel-
les organisations du travail ont
depuis lors gagné bien d’autres
secteurs de l’industrie, mais aussi
des services, dans la sphère pri-
vée comme dans la sphère publi-
que.

L’exemple
du centre hospitalier
de Belfort-Montbéliard
Aujourd’hui, il est explicitement
fait référence au « lean manage-
ment » au centre hospitalier de
Belfort-Montbéliard, pour ne ci-
ter que cet exemple-là.

Néanmoins, c’est à la demande
de grands groupes industriels
que l’enseignement du « lean
management » a trouvé sa place
dans l’enseignement supérieur.
C’est, notamment, le cas à l’Uni-
versité de technologie de Belfort-
Montbéliard (UTBM) où le « lean
management » fait désormais

partie des matières enseignées
aux élèves ingénieurs du départe-
ment « Ingénierie et manage-
ment des process ». Deux
promotions d’une cinquantaine
d’élèves ingénieurs chacune sont
d’ores et déjà sorties de l’UTBM
avec cette formation au « lean
management ».

Au-delà de cet enseignement, le
cœur de cible de l’école des bon-
nes pratiques industrielles et hu-
maines est la petite et moyenne
entreprise (PME), voire même la
très petite entreprise (TPE), tous
secteurs d’activité confondus.

Ce n’est pas par hasard si cette
entreprise a été confiée à Michel
Jardot, 58 ans, ancien cadre diri-
geant de PSA Peugeot Citroën.
L’homme a été l’un des acteurs
principaux de la mise en place du
« lean manufacturing » à So-
chaux, mais aussi dans la nouvel-
le usine de Trnava, en Slovaquie.

En raison même des débats que
suscite le « lean management »
depuis quelques années, Michel
Jardot s’efforce de déminer le ter-

rain. Pour ce faire, l’homme fait
valoir que « l’école des bonnes prati-
ques est indépendante par rapport
aux demandes et aux pressions éco-
nomiques, et d’abord indépendante
d’esprit ».

Michel Jardot met en avant « la
spécificité de l’enseignement dispensé
dans le nord Franche-Comté, qui
met l’humain au centre des nouvel-
les organisations. Nous sommes de
ce point de vue plutôt en avance par
rapport à ce qui se fait à Lyon ou
Strasbourg ».

Michel Jardot fait valoir enfin que
ce n’est pas le « lean manage-
ment » qu’il faut mettre en ques-
tion, mais certaines manières de
le mettre en musique, en particu-
lier dans le cadre d’organisations
qui restent fondamentalement
attachées au « taylorisme ».

Selon Michel Jardot, « le lean ma-
nagement ne peut exister qu’avec
des équipes de travail à la fois res-
ponsables des décisions qu’elles pren-
nent et autonomes les unes par
rapport aux autres ».
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Cadences Une école pour apprendre le « lean 
management » aux étudiants et salariés

L’atelier en cours de constitution dans les locaux de l’Université de technologie de Belfort-Montbéliard (UTBM) etmis à la disposition des
étudiants comme des stagiaires qui veulent se familiariser avec le « leanmanagement ».

ring ». C’est, constate le Dr
Moreau, souvent « le moyen em-
ployé pour préparer et justifier des
délocalisations très brutales ».

Le lean ignore
tout simplement
qu’un être humain
vieillit et s’affaiblit

« Ce qui est inquiétant, c’est qu’en
dépit des études qui sont sorties
depuis 2007, et qui prouvent que
ces nouvelles organisations de tra-
vail ne sont pas sans conséquences
sur la santé des salariés, des direc-
tions des ressources humaines se
sont appropriées le « lean mana-
gement », en partie pour standar-
diser leurs organisations du
travail, mais aussi et surtout pour
optimiser le temps à l’infini. En
tant que médecin du travail, je dis
qu’il est encore temps de dire stop à
l’optimisation du temps ! ».

« Le lean management ignore
tout simplement qu’un être hu-
main vieillit et s’affaiblit, souli-
gne le Dr Moreau, qui constate
que « cela sert aussi à faire de la
sélection ».

Le Dr Margaret Moreau est
un des rares médecins
du travail en exercice en
Franche-Comté à avoir brisé
la loi du silence et affirmé
que le « lean management »
est dangereux pour la santé
des salariés.

Au cours de ses 25 ans d’exerci-
ce, le Dr MargaretMoreau a éta-
bli des rapports envoyés à qui
de droit, établi des statistiques
sur les troubles psychosociaux
qu’entraîne le « lean manage-
ment ».

Margaret Moreau persiste et si-
gne. Le Dr Moreau s’inquiète
de ce que les dégâts occasion-
nés par les nouvelles organisa-
tions du travail gagnent
désormais les petites et moyen-
nes entreprises, y compris la
fonction publique.

Sur le fond, le Dr Moreau con-
sidère que « les raisons du lean
management sont uniquement
économiques et financières. C’est
l’objectif au final. Comme cela
faisait mauvais genre en France
de parler de « toyotisme », on a
rebaptisé cela « lean manage-
ment » ou « lean manufactu-

Le DrMoreau lors d’une conférence débat sur le « lean
management » donnée à Bethoncourt.

Dr Margaret Moreau : « Il faut dire
non à l’optimisation du temps »

Engagé depuis
une dizaine d’années
dans le « lean
manufacturing »,
Trecia, fournisseur
automobile implanté
à Technoland Étupes,
ne fera pas l’économie
d’un débat nourri
sur « des conditions
de travail dégradées
par les nouvelles
organisations ».

« Vendredi dernier, raconte Marti-
ne Kritter, une des délégués de la
CGT de Trecia, on nous a réunis et
annoncé qu’à partir de la semaine
prochaine, il faudra augmenter la
production de 20 % dans le secteur
de découpe et arasage. Explica-
tions ? Il n’y en a eu aucune, si ce
n’est que les instructions de travail
n’avaient pas été revues depuis des
années. Chaque opérateur devra
passer de 53 à 67 pièces par heure ou
de 95 à 120 pièces sur les machines

où travaillent deux opérateurs. Le
premier jour de mise en place de ce
nouveau cadencement, il y a une
seule salariée qui a atteint les objec-
tifs. ».

Ce système
est dangereux parce
qu’il tend à éliminer
les plus faibles,
les malades.

Responsable de la CGT de Trecia,
Patrick Rougier ajoute que « ces
mesures sont annoncées alors que
dans quelques jours, nous allons su-
bir une semaine complète de chôma-
ge technique. Allez comprendre ! Il
faut faire plus de pièces pour 308
alors que les ventes de ce véhicule ne
cessent de baisser. Comment voulez-
vous que les salariés compren-
nent ? ».

Considérant que les nouvelles or-
ganisations du travail mises en
place depuis quelques années
avaient contribué à dégrader con-
sidérablement les conditions de
travail, le comité d’entreprise de

Trecia a demandé en mars 2011
une expertise confiée au cabinet
Ircaf Réseau.

L’expert vient de démarrer samis-
sion dans les ateliers d’Étupes,
qui lui permettra de déposer son

rapport d’expertise au mois de
mai prochain. Pour autant, Pa-
trick Rougier ne se berce pas d’il-
lusions. « Ce n’est pas un rapport
d’expertise qui permettra de corriger
le tir au niveau des conditions de
travail. Pour que l’employeur chan-

ge d’attitude, il faudra que les sala-
riés établissent un rapport de force ».

Au-delà du fait que le « lean ma-
nufacturing » doit éliminer « le
gras », éliminer tout ce qui est
inutile, Patrick Rougier constate

que « cela met un nombre grandis-
sant de salariés en difficulté. Et c’est
très inquiétant. Pour suivre les ca-
dences qui ne cessent d’augmenter,
les salariés sacrifient le temps consa-
cré au contrôle voire même le temps
passé à mettre des étiquettes sur les
pièces. Ne parlons même pas des
petits temps de respiration, le temps
de boire un verre d’eau ou de parler
à son collègue de travail ! À celles et
ceux qui n’arrivent plus à suivre les
cadences, on répond « Allez voir le
médecin du travail ». Or, nous cons-
tatons qu’il y a de plus en plus de
salariés qui ont des restrictions mé-
dicales et de gens qui, parce qu’ils ne
suivent plus, demandent un arrêt de
travail. Ce système est dangereux
parce qu’il tend à éliminer les plus
faibles, les malades. Il pousse les gens
qui ne suivent plus vers la sortie, vers
la rupture conventionnelle de con-
trat. On fait supporter alors à la
société tout entière les gains de pro-
ductivité réalisés sur le dos des sala-
riés ».

Sollicitée, la direction de Trecia
Étupes n’a pas souhaité apporter
son appréciation de la situation.

Trecia : les conditions de travail font débat

De gauche à droite, Patrick Rougier,Martine Kritter et Thierry Delos, tous trois élus de la CGT chez Trecia
à Technoland Étupes.
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